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      Intégriste d’une religion imaginaire, Pieux – c’est le nom du héros – souhaite appliquer les dogmes au pied de la lettre. Pour la gloire de Dieu !
 
      Pour la gloire de Dieu, il façonne les pierres. Lapidaire de son état, il taille diamants, émeraudes, rubis, afin que dans leurs facettes y resplendisse la lumière céleste.
 
      Pour la gloire de Dieu, il épouse Johana ! Leur union charnelle n’aura pour vocation que de perpétuer la Création. De beaux enfants, élevés pieusement, conçus dans la pureté du Seigneur.
 
      Mais il en va tout autrement. Dès le lendemain des noces, Pieux doit se rendre à l’évidence. Johana recèle quelques dangers sataniques entre ses cuisses. Oui, nichée là, c’est bien la langue du Malin qui darde, écume, le défie d’une odieuse insolence ! Comment déloger le vice, comment venir à bout du Tentateur suprême ? Pour le salut des âmes, il faut ramener Johana dans le droit chemin.
 
      Le destin de Pieux est déjà scellé. Facetter une pierre ou exciser sa jeune épouse participent du même mystère. Mais les voies du Seigneur sont impénétrables ; qu’elle s’appelle Ève ou Johana, la Femme en fait plus souvent les frais qu’à son tour...
 
      Nathalie Ours est l’auteur, entre autres, de Pot-pourri (La Musardine, collection Lectures amoureuses), La Ceinture (La Musardine), Spirales de femme (Editions du Rocher). Elle signe ici un roman d’une tension surprenante.
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         Dieu est grand, et il nous offre Sa bénédiction. Que chacun médite sur Ses mystères
            et Ses bienfaits !
         
 
          
 
          
 
          
 
         Je m’appelle Pieux, mais d’autres me surnomment « le Pur », et c’est ce que je suis
            au plus profond de mon cœur, ce que je m’efforce d’être dans la vie. Chaque instant
            de mon existence est employé à servir le Seigneur, à incarner l’esprit de Sa Création,
            à faire jaillir au monde Sa Parole. Humblement, je me prosterne dans la poussière
            pour louer Son Nom. Ô Dieu tout-puissant, j’implore Ton pardon pour nos imperfections.
            Je rougis de nos faiblesses, je me soumets avec délice à Ta loi grandissime. Gloire
            à Toi !
         
 
          
 
          
 
          
 
         Au printemps dernier, sous les fleurs cramoisies du grenadier, j’ai senti qu’il fallait
            que je reprenne femme. Je n’ai pas eu à regarder très loin. Je savais que Johana m’attendait.
            Depuis le jour de l’enterrement, depuis la rencontre de nos deux regards par dessus
            la sépulture d’Ahmer, sa sœur et ma première épouse – maudit soit son nom, honte sur
            son souvenir –, j’avais compris qu’elle m’était destinée. Ses huit ans d’alors n’avaient
            pas empêché son regard sombre de brûler d’un feu intense, qu’elle avait tenté de voiler
            de ses longs cils comme une femme. Tout fut scellé dès cet instant : il était dit
            que je patienterais jusqu’aux temps venus, il était dit qu’elle grandirait dans l’espoir
            de moi. Les chemins du Seigneur sont impénétrables, et j’y marche avec allégresse !
         
 
          
 
          
 
          
 
         Au milieu de l’été j’ai demandé sa main à son père, et peu de temps après nous avons
            tué l’agneau. Qu’elle fut joyeuse, la fête de nos fiançailles ! J’avais offert à Johana
            un bijou rare, un petit diamant dans lequel figurait une minuscule inclusion de grenat,
            que j’avais taillé en émeraude et monté sur une simple bague d’argent dont l’éclat
            métallique rappelait le platine. J’avais cru jouer de malice en choisissant cette
            pierre dont l’imperfection faisait le charme. J’avais cru réhabiliter l’œuvre de Dieu
            en servant la beauté jusqu’à sa forme réputée impure, enseigner l’humilité à ma future
            épouse en privilégiant la modestie de mon présent – moi qui aurait pu, aisément, exécuter
            la plus luxueuse des parures. S’il m’avait été donné de connaître l’avenir, je n’aurais
            pas placé mon mariage sous ces auspices incertains, que le Tout-Puissant a dû juger
            rebelles ou présomptueux. Car Lui seul peut décider de ce qui est beau, Lui seul sait
            partager le pur de l’impur, Lui seul plonge dans les profondeurs de nos âmes et y
            vérifie la sincérité de notre foi, et il est impossible de Le leurrer. Ô Omniscient,
            Vénéré parmi les Vénérés, aujourd’hui cette question me hante : pourquoi m’as-tu mis
            à l’épreuve, dès avant et encore, et jusqu’à maintenant ? Ne te suis-je pas assez
            fidèle ? Ne te prouvé-je pas, chaque jour, mon infinie soumission ?
         
 
          
 
          
 
          
 
         Johana n’a pas relevé l’imperfection qui avait motivé mon choix. Tout à sa joie, elle
            fit chatoyer la bague à son doigt sous le soleil de midi. Peu après, nous entreprîmes
            une promenade sur le chemin poudreux qui part de sa maison. Ses voiles volaient au
            vent, elle avait la légèreté de la jeunesse. Son corps plein et chaud absorbait la
            lumière comme une perle. Elle m’adressa un sourire nacré. C’était une promesse, et
            je crus que nous serions heureux dans la paix du Seigneur. Oui, je crus qu’il était
            fini, le temps de la disgrâce, le temps noir qui avait terni le début de ma vie d’homme,
            la tache qui avait effacé mon premier mariage et m’avait condamné aux yeux de mes
            frères comme à ceux du Divin.
         
 
          
 
          
 
          
 
         Car il faut bien que je le dise, même si ce souvenir me blesse encore : mon malheur
            – et par là ma chance, gloire à Toi ! car cela a changé ma vie, cela a renforcé ma
            prière – vint de ma première épouse. Nous nous étions mariés très jeunes. Notre union
            s’écoula sans histoire durant deux années. Il me semblait que nous appliquions les
            Commandements à la lettre, dans nos existences et dans nos cœurs. Et pourtant. 
         
 
         Ahmer tomba enceinte – béni soit le Vivant ! Nous nous réjouissions tous quand, quatre
            mois plus tard, elle s’alita avec une forte fièvre. Deux jours après elle était morte.
            Son fruit avait pourri à l’intérieur de ses entrailles. C’est ce qu’a dit le médecin.
            Honte sur elle ! 
         
 
         Honte sur elle. Elle n’avait pas été choisie. Elle avait failli au don céleste. Dieu
            l’avait répudiée et Il avait ses raisons. Je me cache la face, je me frappe la poitrine
            et je prie. Je n’avais rien vu venir. Je n’avais pas décelé son indignité. Je n’avais
            pas su la guider sur le chemin de la rédemption. Elle avait gardé la porte close sur
            son secret impie. Je crache sur sa mémoire. Á cause d’elle, à cause de moi, mon enfant
            a été saisi par le Démon qui l’a mené dans les limbes infects. Ô Seigneur, j’implore
            ton pardon ! Et je remercie infiniment Ta Grâce de m’avoir alerté ! Par ton enseignement,
            l’évidence m’a frappé qu’il faut être vigilant dans la Règle absolue. Docilement,
            chaque jour, je m’y plie davantage.
         
 
          
 
          
 
          
 
         Mais Tu es bon et miséricordieux. Tu m’offrais une deuxième chance. Béni soit Ton
            nom, ô Très Grand ! Johana, elle, était la pureté même. Le soir de nos noces, comme
            le veut la tradition, je la portai pour franchir le seuil de ma maison. Dans mes bras
            elle renversa un visage plein d’espoir.
         
 
      

   
      
          
  
         Je ne peux décrire précisément Johana, tant il est interdit d’imiter le Créateur dans
            son œuvre. Je dirai juste, pour que l’on puisse s’approcher de l’idée, de l’essence d’elle – pâle témoignage du nom de l’Éternel :
         
 
         De l’obsidienne, ses cheveux ont le reflet voluptueux.
 
         Ses lèvres sont du tendre rose du corindon.
 
         Son regard a des brillances de quartz fumé, lorsqu’il est très foncé.
 
         Sa peau, mate, vibre de l’éclat soyeux du gypse.
 
         Les pierres sont ma vie ; ma vie, une gangue où resplendit Johana.
 
          
 
          
 
          
 
         Elle est belle, gloire à Dieu ! Son jeune corps fait penser à un fruit mûr, à une
            plante qui grimpe élégamment sur les pierres. Elle marche comme les vagues de la mer.
            Ses mouvements coulent comme le sable dans la main. La voir donne envie de l’effeuiller
            de ses voiles, de la faire éclater au soleil, de la boire – ces pensées sont obscènes,
            que la bonté du Tout-Puissant me les pardonne, je suis un misérable.
         
 
          
 
          
 
          
 
         « Je suis un misérable », ai-je dit à Johana dans notre chambre nuptiale. « Et tu
            es une servante de Dieu. Prions. » Nous nous sommes agenouillés sur le tapis de la
            chambre, tournés vers Ta Grandeur, tête courbée. J’entendais la respiration de Johana
            à mes côtés. Elle devait soulever sa poitrine. La pensée de ses beaux seins dérangeait
            ma prière. N’attendaient-ils pas ma main ? Mais ces imaginations étaient lubriques.
            « Je suis en état d’impureté » prévins-je Johana lorsque nous nous mîmes au lit. Je
            caressai longtemps son corps chaud. Ses frémissements me firent moi-même frémir. Ses
            seins, des grenades prêtes à exploser. L’excitation m’électrisa. Mon sexe s’élevait
            dans la gloire du Très-Haut, cependant je ne me sentais pas l’âme céleste. J’eus la
            certitude, aux mouvements languides de Johana, qu’elle n’était pas non plus dans l’esprit
            de dévotion qu’il fallait pour que l’acte de chair s’accomplît selon les lois du Seigneur.
            Au bout d’un moment je cessai mes caresses. « Prions, lui dis-je, et que Dieu soit
            avec nous. »
         
 
          
 
          
 
          
 
         Nous priâmes longtemps sur le lit, après quoi nous nous couchâmes l’un à côté de l’autre,
            et chastement nous nous endormîmes. 
         
 
      

   
      
          
  
         Je m’éveillai à l’aube, conformément à mes habitudes. Johana reposait tranquillement,
            sa chevelure répandue autour d’elle comme de l’encre coulant d’un encrier. Cela me
            rappela cette sainte formule, en cette occasion quelque peu sacrilège : « Si l’océan
            était une encre pour écrire les paroles de mon Seigneur, l’océan s’épuiserait avant
            que ne soient épuisées les paroles de mon Seigneur. » Regarder Johana alanguie dans
            son sommeil, c’était contempler un coquillage dans une forêt d’algues. J’aurais voulu
            y nager pour remonter jusqu’à la source de toutes choses et Te rejoindre, Toi l’Éternel,
            dans l’immensité qui fait Ton infinie demeure. C’était bien présomptueux de ma part
            et, sitôt levé, je fis pénitence. Je ne me permis que du pain sec et de l’eau pour
            ma collation matinale. Puis, sans attendre le réveil de ma jeune épouse, je me dirigeai
            vers mon atelier. J’y passai un long moment en prière, à remettre mon âme à Dieu.
            Je ne me relevai que lorsque je sentis l’harmonie à nouveau en moi.
         
 
         Était venu le moment de me mettre au travail. Je choisis parmi toutes les gemmes en
            attente une pierre particulièrement difficile dont l’étude m’absorba. Il s’agissait
            d’un prisme de citrine long comme la main qu’il fallait tailler dans des lignes nettes
            et architecturales pour obtenir une sorte de sculpture ou d’objet d’art à poser par
            exemple sur une console. Une demande plutôt inhabituelle que m’avait faite un architecte
            d’intérieur. Or, la structure cristalline présentait une infime mais dangereuse fissure,
            mise en évidence après plusieurs jours dans l’eau selon le processus de détection.
            Elle se dessinait nettement d’un sinueux trait ambré. Il allait falloir faire avec.
            Prudemment, je commençai le présciage. Le bruit de la meule emplit la pièce. J’avais
            déjà dégrossi la forme lorsque Johana entra dans mon champ de vision.
         
 
         — J’ai frappé, me dit-elle, mais tu n’as pas entendu. Oh, c’est joli ce que tu fais !
 
         Elle était ébaubie comme une petite fille. C’était la première fois qu’elle pénétrait
            dans l’atelier. Elle s’habituerait. Elle s’habituerait à la somptuosité des pierres,
            même si on n’en revenait jamais tout à fait. Les gemmes étaient des signes divins.
            On ne pouvait les approcher qu’avec vénération. Je ne la laissai donc pas toucher
            à la citrine, d’ailleurs visqueuse à cause du lubrifiant qui lui évitait de trop chauffer.
            Je la regardais caresser le prisme de tous ses yeux. Ils brillaient d’une joie naïve.
            Je pensai : « Voici ma femme ; Seigneur, Tu me l’as donnée. » Ses pieds nus sortaient
            de son vêtement. C’était là sa seule trace d’impudeur. Nous nous saluâmes en loyaux
            époux, et je la laissai aller à ses occupations du matin tandis que je parachevais
            ma taille.
         
 
          
 
          
 
          
 
         Lorsque je la rejoignis, elle était en train de préparer le repas de midi. Le premier
            repas de notre union ! La voir s’affairer ainsi autour des plats me toucha plus que
            de raison. Il en serait de même des années durant, la table s’enrichissant du nombre
            croissant de nos enfants, puis, le temps passant, du joyeux babil des nouveaux-nés
            issus de nos fils, avant que la mort ne nous saisisse elle et moi, conjoints fidèles
            jusqu’au dessèchement comme le sont les chiens maigres et arthritiques – insignifiantes
            créatures de Dieu s’il en est – dans le sillage de leur maître. 
         
 
         Johana pétrissait quelque pâte, la farce qui devait servir à la fourrer était déjà
            prête dans une jatte à sa droite. Elle chantonnait à voix basse. Elle interrompit
            son chant quand elle m’entendit, sans cesser son travail, et me sourit. Les mouvements
            vigoureux de ses bras lui cambraient la taille. 
         
 
         Je ne pus résister. Je m’approchai d’elle par derrière et lui attrapai la poitrine.
            Elle était ronde et incroyablement vivante sous l’étoffe. Les mains engluées dans
            le saladier, Johana était une prisonnière. Elle s’abandonna en fermant les yeux. Je
            reculai de quelques centimètres. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, j’avais
            relevé le tissu qui la recouvrait. Je le rejetai par-dessus la taille, par-dessus
            les épaules. 
         
 
         Ainsi elle était nue des pieds au dos. 
 
         Ses fesses ! Des lobes luisant comme des lunes ! Un miel, de l’ambre, une double dune !
            A cet instant je remerciai Dieu de l’avoir créée si belle, si parfaite. Je Le louai
            de me l’avoir confiée – si j’avais su ce qui m’attendait, je me serais griffé le visage
            et aurais mordu la poussière et aurais rampé jusqu’au lieu du pèlerinage et aurais
            imploré Sa miséricorde quarante jours durant.
         
 
          
 
          
 
          
 
         D’être dévoilée troubla fort Johana et me troubla fort également. Je m’obligeai à
            m’éloigner d’elle pour mieux la contempler, mais je revenais à sa peau sans cesse.
            Elle tenta de se retourner pour me faire face. Sans doute sa pudeur s’effrayait-elle
            de cette posture osée. Je m’y opposai d’un signe sans équivoque. Elle fit alors une
            autre tentative, celle de laisser retomber son vêtement d’un mouvement d’épaule, mais
            là encore je m’interposai. Je la désirai ainsi, dénudée, de dos, sans défense. Lorsqu’elle
            comprit qu’elle n’avait d’autre solution que de s’en remettre à son mari, Johana se
            mit à attendre ainsi que savent le faire les femmes depuis la Création – loué soit
            Ton nom, bénie soit Ton œuvre, ô toi le Saint des Saints. Elle ondula la tête et ses
            cheveux ondoyèrent. Elle ondula le cou, et son dos se cabra. Elle ondula la taille,
            et ses reins m’appelèrent. Je me sentais enfin prêt à honorer le Seigneur en Sa loi,
            la divine Loi de la Vie qu’il a conçue dans Son amour indicible.
         
 
          
 
          
 
          
 
         Je me défis moi-même de mes habits et m’approchai pour conclure l’acte suprême. Je
            glissai ma main à l’endroit enfoui, source chaude depuis la nuit des temps. Johana
            était prête également, elle coulait sous mes doigts. Elle tressaillait comme une biche
            à l’approche du chasseur. J’essayai de la tranquilliser par mes caresses, et bientôt
            elle se mit à gémir. Je me pressai contre elle, énervé et fébrile, tendu à l’extrême
            vers l’Esprit de Dieu. Sainte extase ! Qu’y a-t-il de plus beau que d’offrir au Puissant
            l’acte d’amour, qu’y a-t-il de plus glorieux que de Le servir en perpétuant Sa Création ?
            Nous ne sommes que Son instrument, loué soit-Il ! Je vibrai de l’honorer de toute
            mon âme, et ma femme serait à l’unisson – tous deux, modestes creusets de Ton souffle,
            infimes transmetteurs de l’Origine, ô notre Père ! Nos deux chairs unies dans Ton
            esprit serviraient à concevoir une nouvelle vie, fils des hommes, fils de Toi, dans
            l’Amour infini, si telle était ta Volonté – ainsi soit-il.
         
 
          
 
          
 
         J’étais dans de glissants délices quand je sentis sous mes doigts quelque chose qui
            me désarçonna. 
         
 
         Là où se rejoignent les deux pétales qui font du sexe des femmes une fleur, il y avait
            un bourgeonnement que je ne connaissais pas. La protubérance m’apparut insolite, puis,
            au fur et à mesure que j’en prenais la mesure, anormale et enfin monstrueuse. Je ne
            veux pas entrer dans des détails dont la pudeur s’offusquerait, mais ce que je rencontrai
            ressemblait bien à un appendice viril, en proportion plus mesurée évidemment, voire
            minuscule, mais néanmoins assez proche de la forme et de la raideur qui font l’apanage
            de l’organe masculin. 
         
 
         Quelle incongruité ! Quelle stupéfaction ! J’en restai interdit. L’excroissance ressemblait
            à un petit dard prêt à piquer. Incrédule, je fis rouler le pathétique organe dressé
            sous mon majeur. Il s’en érigea de plus belle ! Et pire : Johana se contorsionna pour
            l’y frotter plus intimement ! 
         
 
         L’évidence me glaça : mon épouse était difforme. Elle était affligée d’une difformité
            atterrante. Par là elle trahissait le serment de notre union dans la foi. Son corps
            niait le nom même de Dieu ! Au rebours de Sa loi, il s’érigeait comme un mâle. Il
            ne m’accueillait pas selon le principe universel qui place la femme en creux de l’homme.
            
         
 
         Les faits ne pouvaient se nier. Johana était un être hybride, mi-femelle mi-monstre
            obscène, faune ou satyre au membre ridiculement petit. Petit mais puissant à l’extrême.
            Il suffisait pour s’en persuader d’éprouver les oscillations de ses hanches et les
            gémissements sensuels qu’elle poussait pour tenter de m’attirer à elle. Elle était
            diabolique, et le mot est à prendre au sens propre. La formule sacrée frappa mon esprit :
            « Arrière, Satan ! »
         
 
          
 
          
 
          
 
         Comme si je m’étais brûlé, je retirai ma main et fit faire volte face à Johana, me
            retenant de la gifler. J’étais en grand tumulte, j’avais besoin de me reprendre. Il
            était trop tôt pour comprendre le message que le Tout-Puissant m’envoyait. Une multitude
            de questions se bousculaient dans mon esprit. Était-ce une nouvelle mise à l’épreuve,
            après mon échec envers Ahmer dont je n’avais su détecter la déchéance ? M’avait-il
            désigné pour sauver un deuxième être des griffes du Démon ? Voulait-il définitivement
            fortifier ma foi ? Me tenais-je là devant le Diable ? 
         
 
         Une autre question s’insinua : et si je m’étais simplement trompé ? L’instant passé,
            je doutai de mes sensations. 
         
 
         Ou encore : se pouvait-il que certaines femmes soient constituées différemment des
            autres ? Ma première épouse (qu’elle repose en Enfer !) était lisse comme un fruit.
            Mais je n’avais pas tant d’expérience pour prétendre à une conclusion.
         
 
         Non, à la réflexion, j’étais certain que ce que j’avais découvert était contre-nature :
            je ne suis qu’un vermisseau à la surface de la Terre, mais je ne vois pas pourquoi
            notre Créateur, qui est sage en toute chose, aurait attribué aux êtres femelles un
            appendice qui n’est d’aucune utilité aux lois de la procréation et même, à ce qu’il
            me semble, désavouerait l’homme dans son essence propre, en le privant de l’unicité
            de l’érection qui est par définition et depuis toujours la raison d’être du masculin.
            
         
 
          
 
          
 
          
 
         Je repoussai Johana loin de moi. Son vêtement retomba sur ses pieds dans un frémissement
            d’air. 
         
 
         « Prions ! » lui criai-je. Et ma voix éclata comme un tonnerre.
 
          
 
          
 
          
 
         Effrayée, elle se jeta à mes côtés.
 
      

   

 

Une femme doit désirer son mari du centre d’elle-même, ainsi que l’a prévu le Seigneur.
            
         

C’est l’unique voie pour perpétuer selon l’Esprit divin l’union qui existe depuis
            l’origine.
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